
Mals là. Il y a choix crucial : ou bien l'instituteur 
engagera une acUon militante en faveur de l'enfance et 
de l'éducation. Ou bien, à brève échéance, il sera noyé 
dans les conditions de plus en plus déplorables de notre 
enseignement. 

Essayons donc de faire l'inventaire des problèmes 
qui handicapent ou annulent toute action éducative : 

- effectifs trop nombreux · écoles·c~sernes : 
- cloisonnement des enfants par age . par soxa 

• des instituteurs ; 
- manque de formation psychologique et pratique 

des mailres • recrutement anarchique : 
- enseignement secondaire formel. verbal · orien 

tant actuellament Je primaire : 
- organisation défectueuse de toute l'Université : 
- dissolution de la cellule familiale • disparition 

de l'autorité parentale : 
- chez les adultes : horreur du travail (besogne) 

- recherche des divertissements • créant un climat 
contraire à l'éducation : 

- cinéma . télévision . radio • illustrés : créant 
une atmosphère irréelle où l'image supprime le réel 
et où le réel devient image : 

- comics · sports de compétition • armée • guer· 
res : engendrant ou cultivant un climat de violence (la 
loi de la jungle) : 

- habitat des villes - déjà de certaines «campa
gnes» industrialisées: H.l.M. où l'enfant n'a plus sa 
place, pas plus que l'adulte d'ailleurs ; 

- Etat plus soucieux d'adapter la pédagogie aux 
moyens maténels, que ces moyens aux nécessités 
d'une pédagogie véritable : 

- Etat plus soucieux de donner des cadres aux 
entreprises - et peut-être de former des citoyens 
obéissants, pour ne pas dtrê des robots - que de 
former des hommes capabtes d'être «the right men 
in the righi place 1 ». 

Je dois en oublier. Oe toutes façons, la liste me 

c 

Une voix du secondaire 
Dans l'article « Fin d'un cauchemar ? • publié 

dans le Nil 5 (mai 1961) de Coopétation Eduçative, Aldo 
Pettlni a mis en lumtère les premières réactions que 
l'on a pu vérifier dans la cadre de l'Ecole primaire à la 
suite des mesures prises pour supprimer l'examen 
d'entrée au secondaire et a souligné avec beaucoup 
de clarté et d'objectivité, les graves problèmes qui trou
blent actuellement nos collègues du primaire ; ceux·ci 
prévoient que la pression du secondaire sur le primaire, 
avec toutes les conséquences que Pettinl a lntarissa· 
blement Illustrées. so•ent destinées à augmenter encore 
quand dans un avenir très proche tous les t11èves pour· 
ront accéder au secondaire. 
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parait déjà copieuse. Ce sont ces problèmes qu'li faut 
aujourd'hu1 poser, discuter. 

Il faut tout d'abord Qu'un certain nombre de gens 
directement Intéressés à l'éducation, en prennent 
c-onscience. 

Il faut ensuite que l'opinion publique soit &duquée: 
long travail ; mais pas Impossible. Vital, même. L'opi
nion publique est déjà senslbilisée aux problèmes de 
l'éducation. Mais eHe n'est pas informée. ou mal lnfor· 
mée. Elle est prête à embotter le pas de n'importe quel 
démagoguo qui lui semblera au fait des questions 
de l'éducation. Elle peut être entrainée par le vent de 
réactton qui souffla de l'Ouest, dont parlait Monsieur 
lobrot, à Vence. 

Etudier les problèmes de fonds, les présenter, les 
expliquer au grand public, c·est là le rOie de l' A.M.E. 

La circulaire du 19 octobre 60 me semblo un moyen 
d'éveiller des inquiétudes fécondes parml le corps 
onseignant, de te se-couer dans sa léthargie. 

A condition, toutefois de dépasser la discussion 
sur les techniques scolaires dans laquelle on veut noos 
enfermor : Il ne s'agit pas de discuter du sexe des anges 
pendant que les murailles de la ville s'écroulent 1 O'au· 
tant plus que nous serons bien avancés lorsque nous 
aurons épuisé des trésors de logique pour condamner 
une «technique » comme le par cœur ... qu'aucun esprit 
honnête ne peut défendre 1 J'ai parfois l'impression 
qu'on veut nous faire remettre de vieilles controverses 
poussiéreuses sur le tapis pour mieux nous éloigner ~ 
des questions brOiantes de l'actualité 1 Ne tombons 
pas dans le panneau 1 

Si nous parvenons à faire démarrer les réflexions 
essentieJies, le Congrès de Caen sera un moyon de faire 
le point, de nous regrouper, d'entrainer des hésitants. 
Alors co Congrès sera utile. Il ouvrira l'avenir à d'autreS
confrontations. à d'autres tltudes, à d'autres progrès. 

Sinon, 11 pourra il bien sonner le glas de nos espé· 
rances - pour un temps au moins 1 

HERVE. 

L'article conclut par une invitation aux tnstitufeurs 
et aux professeurs, à sort1r de l'isolement qui jusqu'alors 
a caractérisé les deux ordres d'enseignement et à mettre 
en œuvre un travail de confrontation et de crit1que 
de feurs points de vue respectifs. 

Je suis reconnaissante à Pettini d'avoir posé sur 
le tapis une queshon aussi brOiante et je souhaite que 
la discussion s'élargisse le plus possible par l'apport 
de multiples voix et expériences. émanant des deux 
cOtés. C'est la seule façon d'éviter la partialité dans te 
jugement et les visions uf'lllatérales à l'égard d'un pro
blème qui se présente à nous complexe et divers. 



Avant d'entrer dans le v1f du sujet, j8 voudrais 
fa,re queJques cons,(jérations d'ordre gfnfral, non 
10utl1es pev:t.f.:re. pour une plus emplo analyse de la 
quest1on. 

Ce n'est \Jne nooveauté pour personne que la 
plus grande part1e des maltres de CY (premtère classe 
du aecond degré) particulièrement ou cours du ,.,. 
trimestre, sont Insatisfaits et gravement Inquiets du 
nlvc~u scolaire et du faible rendement de !ours élèves. 
Je no crois pas exagérer en affirmant que parfois la 
situation prend des teintes dramatlquos : nous a11ons 
devant nous plus de trente élèves qui parlent mal. 
écrivent encore p1re. qu1 pendant longtemps n'arnvent 
po.s 6 •accrocher »et s'embrouillent. abasourdis. dans 
le lattyr ntha des matières, de l'honure, des cah•ers de 
texte. dos div~rses obligations de travail domestique 
et ac:ola,re. Nos élèves gaspillent une fnorme quanbté 
d'énergie pour des résultats lnstgntflants. les parents 
s'alarment, les maîtres ont l'lmpreuton de travailler 
6 vido et da devoir toujours recommencer à zéro. 

O~tns une telle situation, do toutes parts : famille 
et profttssours, on commence à montror du doigt celui 
qui opporah comme directement responsable d'une 
tblle tatlhh.r le monde de l'Ecole pnmture. (c Ah 1 cette 
école active. qu 1 désastre 1 On y feut des enquêtes. des 
JOUrnaux, dea petntures. des rrnmonnottes., maiS la 
gramma '* et ·arithmétique, quand loa y enseigne· 
t·onl>) 

Lo bouc émtssaire est trouvd. los consciences 
se senttjnt plus tranquilles. 

Jo ne m'arrêterai pas à cea jugements grossiers, 
dans losquuls suluhons de facilitéS et ignorance de 
la réallt6 $0 mêlent allègrement ; le veux simplement 
souligner une attitude assez répanduo dans notre 
milieu : en enregistrant les lnsuceèe de nos élèves, 
nous, ~n&c1gnants du secondaire nOY$ no tenons peut· 
être pas a~:ét compte de l'eblme qui s6pare le monde 
du second degré, tel qu'il est aujourd'hui structuré, 
de celui du pnmatre, et nous prétendons que l'Ecole 
pttmatre, qu1 a tm proçessus méthodiQue el didactrque 
b1en déflrlr, forme des élè'.es prêts A a'mlérer dans un 
milieu qu1 est A peu près aux ant•podes de celui d'où 
Ils proviennent. 

Au sèCondaire. on ne sc livre pa! A des activités, 
mais on enseigne des c disciplines » dons le sons le 
plus strict do co mol Tout lo travoll, ou presque, se 
so trodult par los formes obllgatolros do lo leçon, de 
l'lntorrooatlon, dos devoirs en cloue (à un rythme 
qui, p.1ttiCullèf' ment à la fln dea tnmcstres. devient 
obsédant). 

M~o si l'on tente de rendre plus v1vant notre 
ense•onement. d'élargir l'honzon. le treva1l clemaure 
fondamenta ement de type hvresque et d'eequrs•hon 
de not1ons. donc artde et souvent oppress•f. 

Sans pnder de la • ftèfre des notes • qui s'empare 
de tous à un certain moment : élèves, mattros, familles 
(méme s'li ~·ag•t de raisons très divorsos) et menace 
de dttorm~r el de fausser toute prospcchvo. N'oublions 
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pas qu'au secondaire l'articutat.on ngrde entre les dtW• 
plines cond11tonne de façon vra.~ment e.rtlfkle le notre 
travail : nous ne pouvons p.arfer de journée, mals d'h.u· 
IfS. Oe telle façon que .s1 l'on commence par exemple 
6 lancer un travail de géographie 6 8 h 30, au moment 
ou les enfants commencent à s'y tntéresaer et 00 l'at
mosph•re s'antme et se réchauffe, c'est la cloche de 
9 h 30 qui sonne et le professeur de mJthltmatlques 
qui entre. Ouont au voyage sur la luno. $l tout va bien, 
on le roprondrn doux jours après. 

'Malt a/or$, Cil n'est pas lnt4resunt, Il n'y a piJs 
dt p/a/Jir • tr•~•llltr comme ça/ • $'exclame un jour, 
découragé. un garçonnet contratnt d'mtorrompre en 
plem mll•eu, une conférence d'htstolfe t. toute la classe, 
pour co mettre t faire une dictée de verbes lrança1s. 
En effet, Il n'y a vra1ment aucun plaiStr. 

Dans ce rapede oanorama te n'ai pas voulu lou· 
cher au problème du contenu de notro enso•gnemf!nt 
parce que la d•scussion m'aurait condu•le trop lotn, 
j'al seulement montré quelques-unes dos condttlons les 
plus typiques. oU se déroule notre tnsvml. A certains 
ce tableau poufro peut-être sembler excessivement 
sombre, je sais très bien qu'il en éxlsto de louables 
exceptions, je connais les efforts do nombrouK collb· 
gues pour dltdrama.Hser les situations et créer des 
cond1troos de vlo et de travarl qur répondent rn•eux aux 
exigences des enfants, mais ce sont des excephons. 
la réellté du .secondaire est ce qu'eUe eat. et 11 n•y a 
vraunent pes de Quo• 50 réjou1r. 

Ou'tl soit toutefois bien cla•r. que par ces mots 
je n'entends nullement souten•r quo loS rbultats au 
secondt'liro sont toujours parelllemenl néogahfs queUe 
que soit lo préparation reçue par nos tlèvos au prtmalre. 
S'il est vrai, on effet, que les choses vont mal au secon· 
dalre pour do multiples raisons (structures ot program
mes non adaptés au monde de la préadolasconce. 
leçons g6néreles. ce qui conduit in6vltablrmcnt A la 
sélection, manquo de préparation psythO·pédaQOQIQUe 
des ensPtgnants). Il est tout aussr vrtu qu'ou motns une 
part•e des dtffteultés qu1 font échouer notre trava1l 
et brtsent l'élan des enfants. dénve de touto une séne 
de lacunes et de défauts cie préP8ratlon que nous reo· 
controns au début du seconda~te perlots sous des for· 
mes très graves : tl y a donc une a•re s.or laquelle 
1nst1tutuurs ot professeurs peuvent se rencontrer pour 
examiner ensemble si, et jusqu'à quel pot11t, de telles 
lacunes doivent l!tre attribu~es à des carencee propres 
à !"Ecole pr.molro. 

Les considérations dans lesquelles jo vals entrer 
maintenant concernent l'•falien, et natssont de mon expé· 
rience directe (ltmttée parfois ~ deu~t années sevie-ment 
de &), et des points cfe vue Que j'a1 recuellrs dans un 
groupe de classes parallèles au cours de ces années. 

Je mo rends compte que mes observatrons DOYr· 
ront oppe,raltre p;~rtiales. fragmentatres et peut-être 
peu cla•res. Pour que notre tra....a1l puisse porter ses 
fruits, Il est nkessatre de l'organiser, de le planrf.er 
de quelque fnçon. Il sera opportun, p11.r exemple, que 
maltfos ot professeurs puissent échanger dos devoirs 



et des tmveux divers de leurs élèves respectifs (comme 
l'on a commencé è faire, au soin du M. C.E.) pour éviter 
que la discussion ne soli trop générale et abstraite. 

De cette façon. mon article se veut d'être une pre· 
miê:re et modeste contribuhon • ce dialogue qut va. 
je l'espère, se préciser. et m•eux s'articuler par la SU1te. 

Tout d'abord, je voudra•s faire quelques remarques 
relatives à lo lecture et & l'expression orale : 

En général. les enfants lisent avec effort, de façon 
saccadée et monotone, démontrant clairement Qu'ils 
•onorent la valeur des s;gnes de ponc:tuahon. et donnent 
l'•mpreS$10ft do su•vre un processus rnéc4n•que. sans 
ten1r aucun eompte du c sena • du texte. Dans l'e.xposé 
oral (Qu'il s'agisse d'un conte de l'anthologie, de la 
narration d'un fuit réellement survenu, d'uno oxp~rlonce 
vécue. ou d'un exposé d'hlS;tolre ou de géographie) 
les defaurs tes plus év•dents ·ont : 

- ta pauvreté du voeobulture ; 

- la trè, faible maltnse de fa langue ; 

- la <hfftculté quo les enfants éprouvent dt1ns une 
narration clnlre, ordonnée, compréhenslblo par tous, 
est vraiment llnorme. 

En gén6rol. l'et:pressron ('1t bourrée de r···pébUons 
d'1mpropr•t:té1 grossières. d'expressions qut demeurent 
obscures par m4nque de sujet, ou da verbe et apparaît 
onfin toute fleur1e de fautes do grammairo de types 
très variés. Inutile de dire quo tous ces défauts émergent 
de façon encore plus nello el précise par écrit. Et hl, 
nous touchons vraiment le po1nt douloureux: de la ques· 
t•on. Partant do la rédachon, jo n'entends pas tellement 
me référer 6. la plus ou morns grande rjchesse d'Idées. 
A J'aptitude A centrer et développer le sujet proposé. à 
l'accent personnel de l'expression (toutes choses que 
l'on acquiert lentement par l'exercice et la maturité. et 
qui sont donc conditionnées on bonne part, par le milieu 
socio-culturel c:kms leqtJel vr ... ent les enfants). Je veux 
plutôt rappeler l'attention sur certames erreurt da forme 
entacinées qui consbh.lt!OI notre obsess•on quotid1enne, 
et desquelles dépend dans une large mesure le haut 
pourcentage d'insuffisances en italien écrit Qui est 
t)'PIQue do nos premières classas. 

Afin quo ma penSée epparaisse plut cla•re, je 
va•s tacher do donner un exemple. me fiant simplement 
• ma mémo•ru, car je n'a• actuellement sous ta main 
aucun trav~ll de mes élèves. 

Les incertitudes les plus fréQuentes qui so sont 
révélées cotto année concornont l'emploi do la lettre 
majuscule, la coupure des mots on fln de Jigno,Jagraphie 
exade du verbe •roir (incroyable mais vrai) ; la connais· 
sance élémentarre des signes de ponctuabon (la plus 
grande part•• des enfants d1stt1buaît les vtrgules au 
hasard, souvent même le point éteit placé au milieu 
d'une phraso Quand la pensOo n'était pas encore toute 
enbère exprimée). Un autre terrain de désoriontalion 
continuelle étl!ut constitué par l'applicaUon dos règles 
las plus refabves à l'él•s1on ou au trooquement des 
syllabes. 

Dans lo cadre de la morphologie, les erreurs les 

plus fréquentes se rapportatent aux pronoms relabfs 
(pronoms personnels compléments employ~h avec une 
fonction suJet. l'emploi erroné des verbes p,onomlnaux, 
confusion entre qu• conjonction ot que pronom, emploi 
du que relat.f comme complément d'objet if'dtroct). 

En ee qu• concerne les verb>_ j'a• lutté longtemps 
pour déraciner les d•fférents c passe partout • pour 
enlever aux onfantsl'habilude (trU répandue) d'employor 
lo conditionnel après <si», J'al noté aussi que la con· 
naissance du subJonctif (des vorbos les plus coumnts) 
ut ltès faible et de meme poor le mode imp4ralof. 

lt faudrait encore e,.amincr d•vers problè-mes liés 
à ta proprtété du langage (quel abus des verbes r~·,. 
et dire) et à la construction des phrases (phrases eons· 
truitos prosquo exclusivement ovoc des propos•t•ons 
coordonnées. et partant mono1ones, plates et sanglo· 
tantes, phrases on suspens, ou extrêmement contor· 
!ionnées et désordonnées dans leut échafaudage) 
ma•s je pense quo oour trarter de tels sujets 11 est vra•· 
ment indispen .'"!ble d'evo•r en mains... le corps du 
condamné. 

En conclusion de cette llsto roplde et très dt'lsor· 
donnée, je voudrais faire une remarque : au mo1ns en 
ce qui concerne corta•nes erreurs très. grossières d"or1ho· 
graphe et de grammaire. du genre sus énoncé. leur 
surv1vance tenace est probablement dOe au fa•t qu'elles 
n'ont f)OS été ... ettnquées avec assoz de force à leur 
première apparition. J'espère quo l'on no m'intorp,btora 
pas mal: il ne s'agit pas da sévir à l'Ecole primaire par 
l'analyse grammahc.ale ou d'en revenir aux exerctces 
gratuits et art.tlciels de la roultne trad•hOClneUe. Il a•L 
at mon avis, d'attronter à temps certaines d•tf!Cultés 
propres à notre langue, d'indw1duahser los erreurs les 
plus courantes, do mettre IO$ onhtnts en mosure da 
s'en libérer à trovers des oxerclces variés, étudi6s 
evoe opportunit6. 

J'ai l'impr6SSIOn que S• l'on n'élim.ine pas & temps 
certains défauts, u sera très d•fflede d'y porter remède 
par la suite. 

Naturellement ce n'est qu'un point de vue. ct Il 
so peut Qu'If soit erroné. J'eimurals toutefois. que l'on 
dlacutat sur ce •ujct, en odmettant Qu'il sool d'lnlérl!l 
général. 

J'lu term1né mon bavardage, JO ne sais lusqu'A 
Qvel p~nt le$ remarques que fei fa•tes peuvent ava.r 
une valeur d'exomplo ou ne seraient au contraire quo 
l'expression d'uno sltuatJon particulière, llmitt1o, qui 
ne saurait donc être généralisée. 

Pour cela, Il est néeess:a•re que d'autres voue du 
aocondaire se fassent entendre : etlet me seront A mot 
aussi très ut-tes, car en m'offmnt la possibilité d'une 
plus amp1e analyse de la s1tuahon. elles me permettront 
do mieux délimiter lo. portée do mes considérations. 

Giw"" BONIS 

(Traduit de la revue 1tahenne Coopltllion EductUY•, 
du Mouvement HGIIen des Techn1quos Fre•net). 
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